
Simple poussée de fièvre ou
véritable pathologie «existen-
tielle» en train de le ronger en
profondeur ? Les diagnostics
se multiplient à son chevet et
se contredisent, notamment.
Selon les sensibilités poli-
tiques, certains le donnent
comme agonisant quand
d’autres, plus réservés, souli-
gnent qu’il survivra quels que
soient ses maux et tant que le
«système» n’aura  pas été
soldé définitivement.
Décidément, le FLN qui, par
ailleurs, empêche par sa seule
existence le pays de faire sa
mue, suscite cycliquement un
excès de commentaires et sur-
tout une sollicitude suspecte de
l’appareil d’Etat quand des
conflits internes lui apparais-
sent comme préjudiciables aux
«intérêts globaux» du pays ! Et
l’on caricature à peine le
rocambolesque épisode qui
vient de mettre en scène un
ministère de l’Intérieur et le
Conseil d’Etat avec leurs arbi-
trages contradictoires dans un
différend de ménage d’un parti,
pas comme les autres. Une
haute institution, qualifiée
majestueusement pour tran-
cher dans les litiges, qui
déboute un ministre de souve-
raineté cela est, non seulement
peu courant mais confère à ce
clivage quelques interprétation
politiciennes de l’atmosphère

qui règne dans les sphères du
régime.
La plupart de nos confrères ont
perçu avec pertinence cette
lézarde dans l’unanimisme
ambiant de l’appareil d’Etat et
ont voulu même comprendre
qui est derrière ce coup de
canif et pourquoi le tout-puis-
sant Ould Kablia a été publi-
quement désavoué, voire pour
qui roulait-il ? Autant de ques-
tions ouvertes aux spécula-
tions et qui, paradoxalement,
font les bonnes affaires du
FLN, en termes de communica-
tion. En effet, il importera peu,
dans les jours et les semaines
qui viennent, que la délibéra-
tion du Conseil d’Etat ne soit
pas respectée et que le put-
schisme administratif prenne le
dessus en avalisant la session
du CC de jeudi qui vient de pro-
pulser Saïdani à la direction du
parti. Or, le fait que même des
relais majeurs du pouvoir se
déchirent autour d’une ques-
tion organique de ce FLN
indique bien que cet appareil
demeure le pivot de toutes les
recompositions en vue.             
De cette prééminence, confir-
mée au prix d’une quasi-crise
d’Etat, cette chapelle confisque
à nouveau tous les enjeux
futurs dont la légitimation lors
de la présidentielle. La pers-
pective n’est pas réjouissante
évidemment pour la refonda-
tion de l’Etat et pour les libertés
politiques lorsqu’on sait qu’il
demeure un levier de comman-
de du pouvoir aux moyens dis-
proportionnés prodigués par

celui-ci. Que l’on se souvienne,
à ce propos, des haussements
de col d’un Belkhadem il y a de
cela trois ans qui,  pour
remettre à leur place les satel-
lites (RND et MSP) qui parta-
geaient sa fidélité à Bouteflika,
leur rappelait «l’aristocratie»
partisane du FLN. «Il n’est pas
né grâce à un agrément du
ministre de l’Intérieur», plas-
tronnait-il. Des propos fâcheux
qui suffisent pour exhumer le
passé peu glorieux de l’officine
unique» qu’elle était et de l’im-
posture même du sigle dont il
se prévaut à ce jour. Reliquat
d’une période totalitaire, le FLN
n’a-t-il pas toujours été la
négation même du pluralisme ?
Souligner au passage cette
genèse revient à dire simple-
ment que le «sang bleu» du
militantisme est bien plus rare
dans ses rangs que les tares
de l’affairisme et du complot.
Comme d’ailleurs l’ont souvent
noté les mémorialistes des
années troubles allant de 1962
à 1965, le FLN a été «tout»
sauf un creuset fédérateur des
sensibilités nationales. Conçu
par la conjuration d’un clan
(groupe de Tlemcen), il fonc-
tionna constamment sur la
base du sectarisme de la stig-
matisation et de l’épuration. Or,
près d’un demi-siècle après le
fameux congrès de 1964 d’où
même Ferhat Abbas fut exclu,
son bréviaire n’a que peu évo-
lué
C’est ainsi que dans ses rangs,
il est courant d’entendre parler
de «ligne rouge» lorsque cer-

tains militants osent critiquer
certains dogmes.
Et que dire de cette atroce défi-
nition d’un parti aux ordres? «Il
est la maison de l’obéissance»,
avait alors décrété Boualem
Benhamouda pour justifier le
limogeage de Mehri. C’est que
l’on oublie souvent que dans
cette «maison», le fait d’em-
prunter les sentiers de la
réflexion autonome vous coûte
le statut de «déviant». Même
dans le contexte actuel, il ne
s’est pas départi des procédés
inquisitoires qui ponctuent vio-
lemment sa vie interne. Tel
qu’en lui-même, comme au
temps où il était l’unique, le
FLN cultive le complot perma-
nent. En cela, il possède juste-
ment le privilège d’avoir tou-
jours été la bonne «université»
où se sont formés les pouvoirs
successifs. Et c’est grâce à
cette ALMA MATER qu’une
génération de dignitaires ont
fait leur classe pour ensuite
s’élever dans la hiérarchie des
privilèges et en même temps
acquérir ce sens de la «caram-
bouille» politique qui les a pré-
munis des mauvaises surprises
de la disgrâce et de la chute.     
En somme, ce qui se passe
actuellement  dans ses rangs
avec son lot d’arguties régle-
mentaires et de chasses aux
sorcières n’est que la poursuite
d’une même pédagogie du
complot mais avec d’autres
moyens, d’autres acteurs et
pour des objectifs encore
inavoués. Le FLN qui déclinait
bruyamment son attache aux

«constantes» nationales le
voici dorénavant reconnu
comme un parti constant…
dans le putschisme.

B. H.
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Vu de loin, rien ne distingue un
entraînement des Oostelike Eagles
d'un autre club de 7-9 ans : quinze
joueurs s'ébrouant dans un joyeux
chaos, passes, tacles, en-avants, per-
sonne n'est sûr à 100% de ce qu'il doit
faire. Sauf que chez les Eagles de
Pretoria, personne ne sait non plus
qui est qui. 
«L'entraîneur nous appelle Twins»
(jumeaux en anglais), explique

Lwandile Thabethe. «Parce qu'on est
des jumeaux», enchaîne Wandile,
copie conforme de son frère. «Il se
trompe quand il essaye de nous dis-
tinguer», reprend le premier. 
L'équipe a démarré en janvier, mais ce
n'est qu'après un certain temps que
ses responsables ont réalisé le nombre
de jumeaux inscrits : deux paires de
vrais jumeaux, deux paires de faux
jumeaux et un cinquième binôme

composé du petit François Viljoen et
sa sœur Zancha, membre à part entiè-
re de l'équipe qu'elle ravitaille en eau
ou encourage en galopant avec les
autres ou en criant des ordres sur le
terrain. 
«C'est très difficile avec les vrais
jumeaux, on n'arrive pas à les distin-
guer», confie l'entraîneur Neels
Goossen. «Il y a ceux que j'appelle les
Twins car je ne connais pas leurs
noms. Je ne peux pas les distinguer.
Et les autres que j'appelle par leur
nom de famille, les “Minny”. Quand je
crie “Minny” les deux sursautent et

quand je hurle “Twins”, les deux sur-
sautent», raconte-t-il. 
Pour leurs petits camarades de jeu, ce
n'est pas moins compliqué. «Ils se
disent “peut-être que lui c'est Willem
et lui Ruaan”. Mais c'est l'inverse car
c'est moi Willem et lui c'est Ruaan»,
s'amuse un jumeau. 
Quant aux adversaires, «à chaque
fois, ils nous marquent les deux à la
culotte en pensant que c'est la même
personne», rit Lwandile, même si ce
n'est pas l'arme fatale : «Le dernier
match n'a pas marché, on a perdu», se
lamente-t-il.
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Cinq paires de jumeaux 
dans une équipe de rugby junior
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Condoléances
Brahim Chaïb Cherif et sa famil-
le, très affectés par le décès de

Ould Kablia Mohamed
présentent à son épouse, ses
enfants ainsi qu’à toute la famil-
le, leurs condoléances les plus
attristées et les prient de trouver
ici l’expression de leur profonde
sympathie.
Que Dieu le Tout-Puissant
accorde au défunt Sa
Miséricorde et l’accueille en Son
Vaste Paradis.

Une équipe sud-africaine de rugby amateur junior a trouvé le
moyen de rendre fous ses adversaires, ses coéquipiers et même
son entraîneur en alignant cinq paires de jumeaux sur le terrain,
dont deux paires de frères à la ressemblance confondante. 


